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L'ÉLECTION DU NORD 

s cotisions e/ nrec paraMlfet pour 
'ïavenir, leur» voix aux modérée, ils ne 
Jour accordent ni Lear confiance ni leur, 
•estime. 

*** 
Le Uéoetl du Nonl affecte des allurei 

L'ékcUondeM.Gii*tteleyoestletrioitt-j^>rud'hoiume3qa6ft et pédantes <jui 
phe de l'immenkhté potitique 

Les modérée arjcttte^nrmient pour on de rire 
toute autre circonstance, feraient: 

des leurs le siège de sénateur. Ils étaient 
'^capables de le conquérir par leurs pre-
ipes forces. Il leur fallait l'obtenir de la 
mnnificeuce des républicains ou des clé
ricaux. 

Ils t'adressèrent d'abord aux républi
cains La lettre de M. Motte-* M. Seul for», 
confirmée d'ailleurs par divers entretiens 
pariSculifrs.a suffisaniBient prouvé que 
le» « progresses.»* » étaient tout prêts à 
pteadre part» comme l'année dernière, au 
Congrès républicain, si Ton s'engageait h 
oboisir dans leurs raugs le candidat du 
Congrès. 

M. ^cfltfort n'ayant ni voulu ai pu 
prendre un pareil engagement, nos modé
rés se retournèrent du coté des cléricaux. 

Et noua avona assisté, pendant toute la 
période électorale, à l'acrobatie politique 
la plus curieuse et la plus édifiante qui se 
puisse imaginer, M. Cbatteleyn refusant 
obstinément de faire oooMttre son atti
tude an second tour de scrutin, «'effor
çant de duper & la lois les cléricaux et les 
républicains, de leur prendre des 

-, aux uns et aux autres, et Laissant croire 
aux deix partis, le faisant même dire 
sons le sceau du secret, qu'il se désis
terait en laveur de leur candidat. 

Ce prodige de jésuitisme a triomphe. 
M. Scrive, avant le troisième tour de 

scrutin, non sans mal ni douleur, non 
sans négociations laborieuses, s'est fina-
mnent désisté en faveur de H. Chatteleyn 
ft a assuré son élection. 

A quel prix f 
Le Journal des Débats nous fait rire 

quand il écrit : • Les électeurs de fil. 
Scrive n'ont demandé a 11. Chatteleyn 
aucun de ces gages qste les socialistes ne 
manquent Jamais, en pareil cas, d'exigei 
on d'obtenir des candidats radicaux >. 

Que noire vieux confrère parisien List 
donc !es journaux cléricaux de Lille. 

• C'est H. Emile Scrive, dit la Croix. 
qui a fait l'élection de M. Chatteleyn. Il a 
donné une verte testa A oeex qui tmav 
Ineseigeorsr esjs les satins qui ne seè
vrent qn« pour recevoir ne sont que âm 
mains égoïstes ©t s'eoaposent à lasser mè 
me tes plus oénéreuœ ». 

fit la Déptme, qui a connu de pins pré: 
qpe la compromettante Croix les négocia
tions engagées entre les comités Se: 
Chatteleyn après les premier et second 
tours de scrutin, précise ainsi qu'il soit le 
pacteconeln : «M. Emile Sorive avait "' 
devoir primordial de ne se retirer qu'i 
sauvegardant l'honneur et les intérêts de 
notre parti, en pnperant aussi l'avenir, et 
en ofctliarMMt nos amis et allié» a reeon 
naître l'obtégaHo* d'urne politique d'en-
tonte loyaie, comme une eeasUtlaa • 
etneesaestj tt suffisante du retrait de 
candidature. 

« La fidélité des électeurs libéraux, qui 
a decoQoerié les prévisions des habiles, du 
Oomité des Quatorze », a permis que 
cette entente fat faite en temps utile et 
atvee le* s a w a t W n « e l w A l a e , Bile 
se serait atthne après le premier tour si 
ces garanties avaient été obtenues alors. 
U convient dt Vttffirmer pour expliquer 
4 conduite de H. Scrive.» 

Qaetiessont tet garanties, ces condi 
WAs, antqoetsss MM. Motte et Chatte-
ley n ont dû se soumettre • Il faut qu'elles 
soient bien dures, bien humiliantes, 
puisqu'ils les avaient repouasèes après le 
premier tour d> stnatn, et qu'ils n'ont 
passé sous les fourches cléricales .qu'a
ptes le second tour, an moment du vote 
dÉstsif. 

Et cela explique que Y Echo du Nota, 
qui a d'ordinaire la victoire si facile et il 
firneante, ne Usjemphe cette fois qu'avec 
dtosrelative diècrétron On devine que la 
honte des moyens employés tempère la 
joie de son bien petit et tout éphémère 
succès, 

Iir *w* 

pour M. Chalteleyn : « faites votre 
,eW»r, parce que c'est vota* devoir, astis 
ratent*! de M. Motte ni de ses amis 
encans iiiiiiiieslseesiia 

On vort tjee et kti dérleeexetKeeostde, 

Il triomphe, d'abord, avec sérieux et 
avec gloire !» Il est un parti, dit-il, qui 
sort grandi*de cette lutte, et c'est le parti 
épublicain socialiste. Sur le nom de 

notre ami le docteur Desnoas, le parti 
républicain socialiste a, en effet, remporté 
la plot belle vwtoire qu'il ait pu 

pérer du suffrage restreint dans les 
condisioas où il tsjt .actuellement consti
tué». 

Décidément, XEc'io <iu Nord est en
foncé ! . . . 

Mais, le Ré oeil ne s'en tient pas là. Dn 
haai dt cette « belle victoire», il mori
gène tout le monde, il donne de la férule 
aux radicaux,à M. le Préfet du Nord, aux 
socialistes du P. 0. F. U rappelle qu'il a 
blâmé notre conduite — lui aussi t — 
qu'il nous a crié casse-cou, et que si nous 

écouté, tout cela ne serait pas 
arrivé I 

Cette candeur tt cette suffisance désar
ment. Elles nous obligent cependant à 
dire au Réveil du Nord et à ses amis que 
lorsqu'on a, pendant toute la campagne 
électorale,mené la campagne presque uni
quement contre les républicains et leur 
candidat, lorsqu'on a accueilli contre M/. 
Tribourdaux des attaques plus odieuses 
qu'on «'en pat trouver dans la presse cléri
cale, lorsirtVm ne s'est rallié àlacandida-
tureradieaie qu'au dernier moment,etdan* 
des condrtiens qui, dans la forme où elles 
étaient tigntnees, en pleine salle du scru
tin, étaient de nature à Lui faire perdre 
«uiaut etpfus de suffrages qu'on ne lui en 
apportait, nous disons qn'ou devrait se 
montrer plus modeste et plus réservé. 

Combien a été plus correcte l'attitude 
des socialistes du P 0. F. Nous avons eu 
assez souvent maille à partir avec eux 
poor ne pas être suspects de partialité à 
leur endroit. 

Mais, les faits sont les faits. Dimanche 
les amis de M- Delory ont, au premier 
jour, voté selon leurs idées, en portant 
JejVn AVlefins sur divers noms socia 
listes. Au attend, comme au troisième 
tour, ils ont fait bloc contre la réaction, 
simplement, correctement, sans tontes les 
manigances et les manœuvres savantes 
des « itidépt ridants » du Réveil du Nord. 

Entre les deux attitudes, les républi
cains peuvent joger, et ils devront se si 
venir. 

Otorcei ROBERT 

seul BchotJu Nurd. 
Le parti progressiste a lutté sur soi 

ferraiu, avec ses seuls moyens et 
rarces, sans attire organe que le net 

républicain de Ulle. 
Cinq cents vaux républicaines ont 

son appel, et leur admirable discipl 
sent toutes les foret* de l'opposition 

* assuré, on (ace de tfl coalition radical' 
B, le succès de la politique d'union, de 

l*qu3 dont f 
des Toii ad 

s Roubmlœ,. 
pour détacher 

ujourd' 
rire signait son désiste 
habituelle et allait lui 

raême voter pou r M. Chatteleyn, on lui disait : 
que c'sst votre devoir : 
ïlte ni de se* amis au 

Faites voire dei 
' i . ' M ' 

L'élection sénatoriale du 10 janvier a! ' 
é un échec pour le bloc républicain du 

Nord. II serait superflu de rechercher les 
causes — elles sont multiples — qui ont 
provoqué en partie ee déplorable résultat. 

u moins eette élection a-t-elle eu 
.utage de préciser la position des 

partis et de dissiper les équivoques. , 
Eu obligeant son candidat, M. Scrive, 

arrivé bon premier, à se désister en faveur 
de M. Chatteleyn, le candidat des progres
sistes, le parti catholique a montré toute 
sa discipline de fer et son haut esprit poti-
tiqiie. Ce désistement ne manque non plus 
ni de grandeur ni d'abnégation. Maison 
même temps, le parti progressiste s'est 
inoutré- ce qu'il est en réalité : l'allié, 
l'associé du parti clérical. Il a coupé ses 
ponts du coté du parti républicain de 
gauche. Il a vendu son ame au parti catho
lique romain. 

Ceux de nos amis, députés, sénateurs 
et conseillers généraux républicains du 
Nord, qui se refusaient à fermer la porte 
de leurs Conpires s ux progressistes,au ront-
ils définitivement compris la leçon ? Nos 
mandataires comprendront-ils aussi que 

tf e.-s t pas à eux à se recruter dans des 
oouciliabules de ceuleirs, mais qu'ils ont 
a laisser aux Comités, aux électeurs eux-
mêmes, le libre choix de leurs candidats, 
le Libre choix de ceux qui porteront leur 
drapeau ? 

I,e préfet du Nord anra-t-il de son coté 
tout a fait perdu l'illusion d'amener les 
progressistes a la politique d'un fiouver-
netwnt démocratique? S il conservait cet 
espoir après l'expérience du 10 janvier, 
c'est qu'il aurait la foi robuste, l-a politi
que de l'Administration dans notre dépar
tement, comme dans les autres régionn, 

peut être et ne doit être que celle du 
Ministère Combes. Il est temps que la 
concentration se fasse à gauche, et non 

as qu'on la recherche davantage entre U 
roite du • bloc » républicain et les « pro

gressistes ». Un bloc de droite vient de 
se cimenter dimanche a Lille; h ce bloc 
il faut opposer le bloc de gauche. À 
" îuion des « réactionnaires » et des 

progressistes », il faut opposer l'union 

rri'-e de tous les républicains démo-
sles. Dans deux ans Jors du renouv»! 

leinent des huit sénateurs du Nord, i 
la liste de coalition des « conservateurs i 
et des «progressistes» en gestation, il ) En 8*. la R^bUqwFranrautr, orfoneof 

But déjà songer, root en ménageai* aôV Ûtlol •> t**i proerrW-1». »'• t«w i'nw e< 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
Les chiens de policiers n'ont pas donné grande 

satisfaction a M. Lépine. U s'est trouvé des 
gendarmes pour demander h des abeilles un 
sstsasa ooaeonn. 

Caet sa Tarejuie nue In chose s'est passée. 
Des MSktaaaw srvatenl cerné une maison dam 
Isqnelte s'était rûfu«i-ï un bandit redouté. U 
était décidé à lutter jusqu'à la mort. C'est alors 

des Pandores prit une ruche pleine A 
t lâcha tout l'essaim dans la 

la fenêtre ouverte, 
selé et littéralemeet 
amis U sa défendit encore et reçu une blessure 
swrtsUs. 

Ce doit être la première fois que les abeilles 
prêtent leur» eoncours aux gendarmes. Qui sais-
si dans 1s circonstance, elle n'ont pas murtmire 
las vers de Victor Hugo : 

Bt null soit chassé par les mouches. 
Puisque las hommes en ont peur 1 

fin terme sjinststsmnnt las vaux asr Isa menu: 
U Iferoiss nesnatU dssts les m a t s menais» pa 
des fesanaes ter ta -mat faire mare fnvie irre 
aistibls I dit-os, et Ton n'y pensa plus. 

Trais gaillards* y ont lonctatnpa puisé, «i. 
MM elles se sont assoctses pour préleva cha 
«ne jour t» léger butm ane ïs butin ai slléchant 
tes étalages. Envie ! Enfla 1 

Cependant. Il ne faut ici-bas abuaer da rien 
pour l'avoir oublié, lea trois roublardes ont 
par as taira ninw 

On a oonstaU 
Certaines parties de leur personne é 
artificiel. 

En seeriam TOUS da ta malice T 

J a fteieheta» |ff| 
T. femmes sAesi, 

La défense a " 

i pétitio 

ootsr t la Bourse. 
i pas 

d'être fort anolenns : en réa 
lité, ai elle eaiatait auparavant, es que j'ign< 
alla a et» ssasUsMiaés par la loi ta 18K. oe 
a'eat pas ai M* ta noua. 

Bt Von peat se demander 
d'ordre maUrtal on moral d 

BÊÏ4* q«e les onaaciera 

tf 

qui 

isr quelle nécessité 
B S BpMtS 

. lignent par hasard, 
Vénus, devant la corbeille, aa fasse perdre 

s Tapas jusqu'à téaoigatr sa reeoa-
atussance à M. Scrrvt. Ce serait trop lui 
sàsmander. Bt la Dépêche constate, non 
tfbs ironie, qne poor l'Echo « l'électton 
de M OhatteVeyn t est esturée par les 
semis progrestistea et le seul Echo eu 
X*rd». Elle tait menât remarquer cueifl* *•**• • • ' • • K Î * 1 | , Ï , T > ^'".rïr^TÎÎ 
. L. r»»» .» ! A - n~.h„i„ nr , . . - . ..ta,.ii U po«rra être mtéreeeans, s il tmnii. Il a agi! 
• fef Journal de RoubaiX, Organe cetfcoh- raajsalsii à Paris une loirs ssmWaNs ê oeUe ds 
tans, dont on a utilisé le eovseotve poer 
uestacker des vota à droite, et dent on a 
fait d'ample* distributions, on ne le son
nait plot aujourd'hui 

Qntroa'nn a dit, partit-il, i M. Scrive 
— c'est Bonjours la Dépéeht qui parle — 
au moment où il allait lui-mévn 

ton ennonse que 

N liai Novgorod. 
- it déjà pouaaét trta lolp 

foire de vente sur échani 

Les prsptrntlU sont dïjê pouaaét très loi 
• la foire ds vente sur ech 
da 17 ta H mars proofaaln. C'est 

assasetsC 1 

findustrta française y 

on Int saferné Uuis XVI — 

grntsite st toutes las hrancl 

I «S InasSat Se asnt naa I«SM pnsUrqsae 
L • • Mltl aaa, sa s*r*Sa»an, qui rêve d'scM 

_ . _ . __lsMlli ias1sai Isa» sa i a i d a t t l l l l j r i a l l i ses* 11. 
' • • , n "*V • • • a'agliasl tint Iniaiaiial aTanvoyar )uaqnS 
v a de btttst- -y» W a i i ts rtsar^aiUaasVaa, j . lemps <H 

t*"*.1*-. — ' J * * " ? ' * ! ' > * r * 8 * * asttseets aoew 

L«s Mm de demain e s 
Voua 

.quMMe: 

igtlsariopt ane iranebe de Y Ech» du Nord. 

intéressant, qooiqae es» doemnenU 
is qu un caractère rtaroepSotil, ds coo-
apprtcUtksaH de la presse da Lille, et 
sna une brave revue. 
ieec peut-être que l'élection de M. 
a dw assurée par le désistement de 

M. Scrive et la contingent des électeurs libéraux 
Ntés fitaleaaienr candidat, jus 

ou su bout, si le devoir leur a*ait imposé de le 
fat». Erreur, le conseiller général de Roubsix a 

MX. prograaaistea et en 

Le Soleil, retenant une affirmation trèl 
clairement articulé» par le Temps répond : 

Voici qui est net. Jamais «n candidat de 
droite • n'ontiendra 
Micains modérés. Cet 

ihiste. Ils l'a» 
l t n , le r«mos leur a 

tant qne possible la part de chaque arr 
dissemeni, à opposer ane Utts où entre
ront, où seront représentées toutes Lee 
nuances du parti républicain, depuis les 
pins modérés jusqu'au plus avancés du 
« bloc ». A ce prix seulement, l'arrivée 
des combattants sera cohérente et disci
plinée ; à ce prix est la victoire. 

Et ce que nous disons des élections séna
toriales de le*96 s'applique aux élec
tions muiHcipaiesdu mois de mai prêchai n, 

élections cantonales du mois de juil-
xtmme ça s'expliquera au renouvelle

ment de la Chambre des députés dans 
deux ans. Est-ce que si le parti républicain 
était sage, il y aurait au mois de mai pro
chain deux listes républicaines à Lille, i 
Houbaix, à Armentiéres, à Valenciennes 
ou les autres grandes villes du départe
ment? Non, il y aurait dès maintenant 
agrégation des forces républicaines tout en
tières, réunion des républicains de toutes 
nuances et constitution d'un bloc de com
battante que rien ne viendrait ni diviner 
ni dissoudre. Qui dit union, qui dit coali
tion ou entente, ne dit ni fusion ni confu
sion des partis. 

L'heure est venue, dans tous les cas.de 
sonner le ralliement de tous les républi
cains démocrates ai nous voulons éviter 
de déplorables élections municipales et la 
défaite, sine* des désastres, dans les élec
tions législatives ultérieures. 

DE FAVEROLLES 

A propos de l'Élection sénatoriale 

LES ALLIES 
antre progressistes e 

pacte mystérieux dont 1' 
révélée par la Dépêche, sans toutefois que 
noua connaissions les termes des engage 
moula réciproque» contractes : 

X féliciter. Il s'en charge, aacl 
i que par s 

t q u o 

auiagokitme l'entraîne I un lyrisme qai 
plana t da telles hauteurs qu'il ne connaît plun 
personne. Csst Ini qui a tout tait. Sans lut II 
eoetoe dsnteiiralt an plan par la onemin eabloo 
M I I malaisé sas. * 

Comas n n'y s nul péril de troobter la aéré 
aisé es son trseaaphe oiyaepie», nous pourrons 
dire ertansstala vistlla lauiUa, saaaaraii-
blaaaer sa Bsodeatia absente, qu'elle a le 
auaai léger que U téta A son tgs! 

Coatrairement* M Ch»tter*ya. pas en r 
remerciement, dana son dithyrambe, pour | 
ragent et admirable M. Sartre Pas ua mot pour 
recoeuseltra l'acte t'assasajasma et 4a dieciplme 
des 700 libéra*ix qei ont saivi ailiaaireeaenl. an 
dosai al à J'caH, laau* cbsf M portant su secours 
de M Chattaleyn 

Il v a dana cet »ob« qeeique chose te mais 
droit st es bratel eml lait peine nos» l'SrAô . 

Cent toot eu este si team la eet sVssjasOsjnsvé de 
son snegraeee. fs vieille fesrima amaSJM attenrer 
teaavwVe. IIHI i i q»1 Isevatsês. lemé. ma 

Cs tassai t'a baasaasa j l ea ésa» S M » m . 

* De aoe o t t t , te D+tskt iV l t ias I ias i a t a V e 

LeaTartseal 
Faut-ii qu'il 

i possessioi 
it doaaé dea gagea 

i majorité, ae retire devant le candidat qu 
;iewt et triomptae avec lui, comme elle trio» 

plierait avec son propre candidat ! Car telle est 
bien la conclusion de l'élection du Nord : c'est L 
réaction qui l'emporte, sur le nom d'un candide 

" - - le . 11 n'y a pas de protestation d 
me qni puisse prévaloir contre 
air: moins de cinq conta voix 

entes réussissant » battre tout près dé 
dicales MI- la voir " 
de la 

attrapent pas. 
Il y a de belle* «mes! 
•Les alités d'hier qni seront pent-étre les 
Iliés de demain n'ont pas l'air d'éprouver une 
«en vive sympathie les uns pour les autre». 

aêeox d'entre eux paraissent, en toeft cas, 
réaliser aoe union parfaite sur le do» d» l'Echo 

L'alliance progressiste-cléricale 

Da côté de la presse 

Certains i 

.les choses 

parisiens biaovent 

lii \mm <*?rdaat. min sa fine 
-Pi«s d Irkoatafc.dnns wvillagate Petrowk» 
îvait on jeune ménage. Le mari bavait, et la 

femme,voulant 1» cor rager, pensa qu'un boaame 
loit être traité comme une brute. Elle 

i raclée qu'il méritait. 
tivrogue 

Mais les 
leneesur les nommes que sur les enfants 

L homme chérissait!'eaa-de-vie et il o'beeita 

i électoral tes répa 

mit déj» da 

oampmidrr 

donné ' pnbliqeement le 

pousse I' 

résigneront. On 
l'espoir qne les 

leurs voix quand 
_a ne leur donnera de suBragee. f 

centre U plus révoletioeoeir* dea candide U 
cala s'appelle ..*lleun mar 

peut que, dans la vie politi-
,a d'habileté ; seulement les 

conservateurs qui se rallient a la République, 

lalitie cela 

vertis. On les rétoit s 
s rémunérera jamais, et its aeroat 
proscrits du régime. Tout plutet qu'eu 

. _ _ Kcepter un BU-MI traitement, il faudr 
quo les ralliée ne fussent pas fiera. . 

le moindre gré é M. Sorive de 

seulement le bénéRee 

a nl'tnfimmee «}hommes 

Elle lai retiré 
personnel de 

ttribue tout i honneur 
ntetUsents ». 

Ce n'est pas précisément aimable a l'égard 
!u candidat libOral qui fit si brillamment, en 
lu circonatanee, le jeu du parti progressiste. 

Voiei iraintenanlune fraction de l'article de 
la République Frençaiee : 

Les eaneerrateara du Nord, probablement 
linjlwnre d'hommes int*UiQ?nt* et conc;-

s comme M. Pliohon ont jagé la aituatioo 
coup d'osit rapide. Ils ont retiré Itar csadi-
;t voté pour M. ChaUeleyn. qui n'est pas des 
i, qui ne leur m rien promis, qsi set entré 
i la vie publique en combattant f 

: laire triomp î 

l'ils considérant 

Osns l'imposa 
,»ber leur politi _ 

beaucoup de décisioi 

nble préférer d 

leur politique propre, il 
" "teiaion et d'ê nrop 

la politique « du i 
de U. Mélif do joarnal 

inaoïfester t 
de s'adresser 
oins tend au 

dea col leç

on tournures tés. On est 
ce procédé. 
issi, Sorive est quotité négligeable, et, 

quant se candidat progressiste U n'a rienpro-
is au partiréuetiaiwattr. 
C'est la RfymkUau* Français* qni l'affirme, 
f.i Dépêche de Lille prétend Je contraire. 
KL voila le conflit qui surgit le lendemain 
('•me de l'élection autre proéjreaeiBtee et er*-

Vuila lés premiers résultats de 1 allianoe de 
carpe ot du lapin. 
Il y aura un jour divorce pour incoaipaUbi-

L'ÉLECTION SÉNATORIALE 
e t Itm P r c e * e 

iale du 10 janvier. 
La Petit» aVsSnbUqae : 
A l'asure aaloelle, U. Cnatteleva est l'élu di 

ouïs osais suffrages. Dana es chiffre, les repu 
heains ou soi-disant tels entrent pour une mi 

norilé, cinq cents, et le» réeotionaairsa avérés 
pour ans «aorue snsiortM, soit sept cent tresse. 

M CMttétsyn, S'il lai mllait conformer msthé 
ŝugasTDant sa» vetaa aux oaéaiocss ds sss érec-

leurs, voterait trois joase aur otaqpour Iq roi, 
les deux autres jours pour la République 

Cette loyauté, oette correction, oe courage, 
séoriveat en bon Iraocais : arlequiaede. 

L'Asurert (sous la signature d» M. CI*»»-
Aa temps oe lea nMtéaes sa gsarvtalsat eaoevs 

de agarer dana la < eoswMsraaiea répuWioaéne • 
le oandidat de ce parti-set MvHé.assw béurtatioa. 
tous as» élseéanrs ê se joindre aux républlaaaas 
radicaux pour meatre an échec las r*asfiseuuires. 
MaU s» tampe set pam 
trstaé 1s parti te 1a 

do département du Nord, et Isa l , l » rtjnabll , 
caial qui as sont comptas aur U nota la ML. 
Tribourdanx se trouvant, en réalité, battus par 

ChroniauB ècû/ttunigm 

iSi^TS^ L l C0WMTUMI 0UVm£AE 
l^iTisTmî^ffnai 

•e as tsVsséelaUntomsauaTa. Caataaeein' 
M. Piou.^ssréelesdéchrrsaiona deM.MésuM 

au Congrès de Kemiremoat anaoucart dea remré 
«ailles. 11 y a toujours partie fiée entre-las mode le quelque slliaseell' 

• Nord la aupérten-

'y a pas de protestation de 
. i puisse pre--'-:-

clair: moins de cinq 
-—lissant* battre 

radicales par la volonté 

îme f i a 

i saite d'un pacte ouvertement 

audid 

voir au pgt) 

cochons è vendre. Le 
que de soixante frai 

l'honneur de vous prier de faire ae-
mblic du village de Petrowka aoe 

âgée de vingt ans. et des 
' ' ' i des trois n'est 

femme est jeune 
ut ires jolie, mais eue es; ae natare quelque 
pea querelleuse et capricieuse. Le» cochons 
sont gras. Si quelqu'un « l'intention de 
ra'acheter le» trois, je me ferai un plaurir de 
los lui expédier au reçu des fréta tenvoi. » 
La police eut beaucoup de peine ii faire core 

prendre au mariqu il outrepassait «es droits et 
• une femme fie s» traite pas comme aoe 
ite. 

Ce fait-divers tiré du Dnils/ Mail prête à 
re. Une femme de vingt ans, bottent son 

mari quand U est ivre, saprk échapper au 
servage ; ansrfn en rua>ait de aaMI^yaiiai 
conitiien d'épouser,oraintivoartrespectnee»ea, 
acceptent le» plus dura traivaments du mari 

par la boisson, et même parfois fini» 
r se livrer aux meutes excès d'ietem-

i nos part beéoeoup plus civilisés.eont-
bien d'Iioinmes restent persuader, de l'infé-

orité do la (ummi et se marieatpour avoir 
ie servante prête à subir tous leurs caprice». 
Pour toute éducation matrimoniale la lai 
t ù la femme : n Tu dois obéissance à to» 
ari s et a» mari : « Tu dois protection è ta 

Ce mot d'obéissance n'est pas ane vaine for 
nie, U femme doit suivre son mari ou il lui 
«ît du l'snmenor. il peut è «ou gré déména-
:r, vendre le mobilier et dépenser ta totalité 
i son gain. Si sa femme ae plaint, U la 

l'état de 1' d'enquête i 
dktstrie textile va incessamment 

i .ses traraux. Un questionnaire tn_ , . 
été envoyé è ceux qui paraissent -r*~isaes»smt 
déstgoés pour lui donner des ronseiajueanétHa; 
Il est divisé en quatre parties disUocte» , at 
envisage successivement la corrdtCon des ou
vriers, les questions de prévoyance, le» rap
ports entre patrons et ouvriers, la situatioa 
t e l'industrie. Nous f'avona fa avoe soin. La 
façon claire dont il est conea nous s causé bi 
meilleare impression. La question da rote des 
ouvriers étrangers dans" ta production fran
çaise y est soussvéu, il sera facile de i 
que leur intervention dans noa ri 

nsôqnenqe .oxj i 
» dans rindustrie" textisaj 
ïnqoôteur» consteteront « 3 

eéraentqoe la condition moyens» de r ouvrier1 

état de l'isW 
comnssoeW 

a»»eot*ew 

«Irotmi», 

génértl des salaîi 

y est des plu 

L a r i e osjvri'ttte 

l'industrie textilt 
. il fréquente l'école et, 
" ' l'activité de Tin** 
itre É l'usine qu'sprét 
os le régime de la loi 
npioyer des l'âge te 

t ouvriers se aouvisonent 

. intempérants nf 
', gtoasiurs. Ayaiv 

visage repoussant, co 
sont jamais t 
jamais leur a H é . 

Dans le peuple, la femme d'un ivrogne.usée 
les privations et le chagrin, tombe sou-
elle-ssesne au plus bas asgré de la dé

chéance et la loi est plus dure pour etlo que 
pour son maître. 

faible pour l'exploiter, développé le vie 
effrayant» progrès»ion. La femme 

de la vante de son corps est i 
soumise I % 
quelle elle n' 
catégorie d'hyataues, paresseux et débauchés, 
terrorisent tas misérables créatures tombe»» 

dernier degré do l'ignominie,et les f 

asile la prison ou l'hôpital 
L'ivrognerie et la paresse sont Isa vices su 

presse», «eux qui gangrènent la société, qui 
perdent chaque année dea jeune» filles, des 

mes, des heensaas qui auraient pu 
travail qu'on finit ssujours pa: 

procurer avec du courage si de la volonté. 

et des obligations de la vie ! 
La morale da Code est fort contestable, le 

lettre Moufle l'esprit et l'interpréta tien ae U 
loi provoque de continuelle» surprises. 

On fatt beaucoup de tieoour», mais les actes 
sont rares, et les êtres misaraUss tt fatbUs 
rossant las enclavas t t la soc' 

L'Etat mtm* prête sss 
«tas «n Bttt épouvantas* des astable orphe
lins en tfeersve» «ail abandonne t tes srsite-
soénm kerWes. Lea scandales sans cases re-
sMvesti eau filtrent tes eouesos» n'ont pas 

délivre les petits» mis* de ttura 

pie. En fan' 
grâce aux lois ncoleires e 
peotion au travail, il n> 
•éWe «as accomplis. S 
de 1841, on pouvait l'i 
Irait ans, et les s 

aveir va travaill"! des en/anls de moins as» 
'ait ans f Par suite du perfectionnement ta\ 

aebinisme. l'apprenti devient immédiaie-
ient un aide pour l'oovrier et touche par 

suite un petit éfriaire qui ira en augmentant 
peu b peu jusqu'au jenr où il atteindra I» taux 
normal de la profession. Pendant tout» cette 
période le jeune ouvrisr remet ê se» parents 

qu'il gagne et se contente d'one petit» 
iHne qai lui est remise pour ses menus 
isirs; e'est son dimanche. TJu an avant de 

partir au tojritnont. i] fait qoenroes économie* 
vue du temp; à passer «a service militaire. 

son retour. H reprerfd le travail * l'usine. 
marie généralement avec ane ouvrière, qui 

*Je s»n coté a travaillé Insqa't ce jour pour las 
parents. Pour se ni-Htre en ménage, il faat 
ainssatUr. aequerir an peu te linge et qael-

tenaeuls. «fin s'ai' 
crédit et les .et 
miére année 
payer les dettes contractées, 

La famille arrive -éùeetot, este croit rapste-
ent ; au traàaiemc sntaat, la asme»» dont n 
ilsire ne suffit plus pour payer les mois es 

nourrice de Sué enfatH ajeJtaa té travail, st, 
tés lors, toute la charge eu ménage retomes 
sot le^ése. Rlaaamm M I É i - l i *m jmmâi», 

vneres on Ion trouve quatre sa évaej su-
ils d» moins do do«i» ses, et dans teste» 
pose la question angoissante en saie gaor 

tidiea 1 Ua salaire headomadaire de vif*-
cinq francs représenta, selon neas. an miei-

idispenssble dans nos villes indnstris)-
le». Le loyer s'élève an moins à 15 francs par 

le gain mensuel eet donc ramené t 
quatre-vingt cinq francs et la dépense quo-

à deux francs quatre-vingt cinq, soit 
tour une famille de cinq personnes * moins 
de soixantecvntime*par jour! Kt« faut, avec 

xante centimes, fournir aliments, ha-
chauffage ! La fixation du minimum de 

vingt cinq frimes par semaine n'est, ea le 
ullemant exugoree. Le taux meyea tes 

saisiras révélé par l'enquête atteindra -1—il ce 
chiffre V Nous en doutons beaucoup, et pour 

Certes, ils ne sont pas malthusiens nos 
travailleur?, et les familles sont nom

breuses dans les milieux ouvriers. Ce n'est pas 
peut reproober la dépopulation, qai 

vsit au moins assurer l'appui légal 
de la collectivité a eoa>: qni n'hésitent pas t 

les lourdes charges engendrons par 
les familles nombreuses ! L'enquête k laquelle 

être procédé pourra servir i prouver com
bien il est urguiit quo la société se deerdcann'o 

pratiquer (tauchement U» principes d» soli
darité. 

Monsieur le Ministre des finanees a dit I l e 
tribun» du Sénat qu'il serait impossible aussi 
établir de nouveaux impôts, de faire faea t -
une politique * la fois militaire, scolaire st 
aamanitaire Si réellement de nouveaux sa
crifices devsient Aire demnndas nui contri
buables français, ils ne sauraient l'être pour 
aoe cause plus juas» que oe!» d» la solidarité 
soc!ale. 

XjMOBwrree pavannaatsj 

Le questionnaire s'occupe spécialement des 
oeuvres patronales. D'une faepn générale, oa 
les trouvera, croyons-nous, peu prouveras. 
Les rapports entre patrons et ouvriers ont. s* 
effet, complètement changé d'aspect dupais aa 
temi-sieole. Le contrat individuel de travail 
disparaît an fait de plus an pies. Dans le 
grande industrie l'ouvrier qui ne peut disouesr 
utdividsaUesBent les conditions auxquelles II 
IrevuUe. s'adressa aa syndicat. En cas sa ae-
saecofd, t e réclamation, la sursaa t e sysat-
„ . iatsrrisut. la personnalisé d» louvri* 
dmpsrsN. Les avsntagss i tais as as tsiiseusssl 
par osw anetne oorrsotlm, «t las sevrier» par 

late, rectameroirt ta crtesioB da retraite» 
-• droit,eraal qne 

I 1s s»rU 
se aseeré • » » 

M £ | . I . M é k w M «a-tt—t ""»"«• R g n ^ . 

* au, • • • pi.. TIOIMII mnilià»r»uu- M roll «maaiit aou I 

u m t w . , ri^ffe!f*"^u».-**' 
Ln"raï.'MPifltf.Try^r"** " " < e 

mit h patron 
M.âaaaMTi 
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